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Four faire baisser
PRIX

S'il ne devait y avoir en cause que no¬
ire capitale et Tes autres grandes villes,
ion serait en droit de dire que la question
des octrois n'intéresse pas la totalité de
•.la population française ; cela pourrait
justifier une certaine inertie de la part
des villes d'une moyenne importance et
des consommateurs en général,

i En effet, il n'y a pas d'intéressants et
d'intéressés que les consommateurs, pa¬
risiens ou ceux des grandes villes ; je
kpense même vque ceux des petites^ et
[moyennes bourgades pourvues d octroi,
■comme l'étaient les pitoyables popula¬
tions féodales, le §pnt bien plus. Les
grandes villes. Paris surtout, ont 1 avan¬
tage d'avoir des commissionnaires ^ en
sdenrées, intermédiaires onéreux, je 1 ac¬
corde, mais qui ont cependant le privi¬
lège d'attirer à eux des produits de pro¬
venance directe et éloignée. Bien que
certains frais généraux viennent ©lever
tes prix, comice la denrée est plus abon¬
dante, la cote moyenne s'abaisse, en rai¬
son de l'abondanc-e. Le fait est très con¬
nu à Paris pour quantité d'objets de
consommation : gibiers, légumes, fruits,
poissons de mer. C'est pourquoi on vous
sert, dans la capitale, pour 1 fr. 50, des
repas que vous ne trouverez nulle part
ailleurs sans élévation de prix.
On ne connaît pas, dans les petites

villes, ces intermédiaires ; les produits
sont rares ; ils le deviennent beaucoup
selon les temps et l'éventualité des récol¬
les ; le peu qui arrive d'autres régions
est taxé, et sa cherté s'accroît dans des
proportions plus sensibles encore.
Il ne faut pas que la question se cen¬

tralise en quelques points, et il serait in¬
juste de laisser croire que la crise de
l'alimentation n'atteint que paris et les
grandes villes, puisque les petites en
souffrent davantage.
En premier lieu, il faut obtenir du

Parlement la loi qui détruira les taxes
d'octroi sur les denrées alimentaires. On
l'a déjà dit et on le répète encore: la loi
uu 29'décembre 1897, qui a supprimé la
taxe d'octroi sur les boissons hygiéni¬
ques, a été une loi insuffisante. Elle n'a
pas eu un effet général utile. Il faut
mieux aujourd'hui.J'imagine que l'heu¬
re est très propice et que ce mouvement
d'opinion vient à point.
Mais, me dira-t-on, si l'on supprime

les octrois, paiera-t-on moins cher les
denrées alimentaires ? Je n'hésite pas à
répondre : certainement !
En effet, nombreux sont les syndicats

commerciaux qui en ont donné l'affir¬
mation. Le Tarn Economique, parmi
cent autres publications, n'a-t-il pas im¬
primé, lui qui est l'organe de la Fédéra¬
tion des Syndicats patronaux et profes¬
sionnels du Tarn :

« Si, nous baisserons les prix de notre
marchandise une fois l'octroi disparu ?
Mais, comment donc ! Nous ne pour¬
rions faire autrement, puisque nos con¬
currents de l'extérieur profitent des ta¬
xes d'octroi pour vendre meilleur mar¬
ché que nous. Le savon, par exemple,
paie 6 francs 60 par 100 kil-os et la bou¬
gie, 0 fr. 05 par paquet ; l'épicier de la
ville est bien obligé de vendre son sa¬
von 0 fr. 10 de plus par kilo et la bougie
0 fr. 05 de plus par paquet, que l'épicier
du dehors. Et il en est ainsi de tous
autres articles. S'il y avait une taxe
d'octroi en mpins, l'épicier ou le bou¬
cher s'empresseraient de baisser le prix,
pour ne pas être en concurrence avec
leurs confrères du dehors, et la réper¬
cussion aurait lieu sur les huiles tout
aussi bien que sur le pétrole, le sucre,
etc. »
Plusieurs documents nous permettent

S'avoir, dans ces assertions, la foi la plus
entière :
M. Hector Denis, député de Bruxelles

et professeur à l'Université, économiste
des plus distingués, dans son pays où
l'octroi n'existait plus, a examiné les
conséquences économiques, de sa sup¬
pression ; il a tracé des graphiques sa
rapportant aux prix des denrées, notam¬
ment à celui de la viande, dont il est
toujours, plus difficile de déterminer une
moyenne exacte.
Pendant la première année qui a suvi

l'abolition des octrois, le prix de la vian¬
de a été maintenu au même niveau, par¬
ce que le boucher a essayé de garder
pour lui le bénéfice de la suppression
de la taxe.
Mais, peu à peu, cet instinct commer¬

cial qui s'appelle la concurrence, a inci¬
té quelques-uns à baisser les prix, afin.*

de détourner la clientèle à leur profit.
Les plus anciens et les mieux établjs ont
d'abord résisté ; puis, voyant la clientèle
les abandonner, ils ont, à leur tour, di-
jminué leurs prix. Ils sont même allés
plus loin : il s'est produit entre eux
une concurrence d'abaissement des
prix, de sorte que la ligne, qui est restée
horizontale pendant la première année,
a baissé pendant la seconde, a continué
à baisser la troisième année et ne s'est
arrêtée qu'à un certain étiage, à la li¬
mite à laquelle il fallait, nécessairement,
à moins de vendre à perte, s'arrêter
'dans la concurrence à la baisse.
Ici encore, on ne peut mieux faire que

d'examiner ce qui s'est produit à Lyon.
Pour se rendre compte, dans la mesure
du possible, de l'influence de l'octroi
sur les prix de la viande, le maire a fait
établir le relevé dt?s prix de vente sur les
marchés et à l'étal, pour une période
de huit années. Les constatations ont été
les suivantes :
Les prix, sur les marchés, se sont

considérablement accrus depuis la sup¬
pression de l'octroi, c'est-à-dire que les
bouchers paient la viande plus cher
qu'autrefois ; le prix de la vente à l'étal
n'a pas suivi une augmentation paral¬
lèle. Le consommateur, depuis la grande
réforme, on n'a pas vu s'élever le prix de
la viande ce prix est resté statkmnaire.
Les oscillations ascendantes, sur les
marchés, ne touchèrent crue le boucher ;
le consommateur, lui, n'eh fut point vic¬
time.
Quel enseignement faut-il tirer de ces

faits ?... Un enfant le comprendrait :
parce que l'octroi n'existait plus, ia
ménagère payait son bifteck où son pot-
au-feu dix centimes de moins par kilo !
Et rien que cela entraînait, pour une
famille de six personnes, consommant
300 kilos de viande par an, une économie
de 30 francs. Ce n'est point tant à dédai¬
gner. Oui, la question des octrois devra
enfin se poser d'une façon définitive. Il
ne faudra pas que l'on continue à perce¬
voir des droits sur les denrées alimen¬
taires, sous le fallacieux prétexte que,
si l'on veut des trottoirs, des voies pu¬
bliques bien entretenues, des égoute, de
l'éclairage, etc., il faut de l'argent pour
payer tous ces travaux ! « Primum vi-
vere », devront répondre en chœur tous
les électeurs ; donc, n'imposez pas l'ali¬
ment ; laissez-le circuler partout le plus
ment ; laissez-le circuler partout le
plus librement et le plus écono¬
miquement possible, et, si nous
avons au moins de quoi nous nourrir
sainement et à bon compte, nous aurons
plus de courage et d'entrain à travail¬
ler, de la tête et des bras, pour élever
nos enfants. ./.
Il faut que le mouvement soit général.

L'effort doit être sérieux. Je suis
convaincu que, en ce qui concerne les
petites villes, la question se posera aisé¬
ment parce que, réellement, elles sont,
pour la plupart, dans une situation des
plus critiques.
Leurs productions sont enlevées par

des industriels ou des commerçants ;
elles fournissent l'extérieur et même les
pays étrangers ; leur cultu-re maraîchère
est très réduite ; le moindre accident de
saison rend plus restreints les produits
de cotte culture. Ces conditions écono¬
miques sont de nature à faire d'elles des
affamées, et encore on les taxe, et dure¬
ment. Elles ont le droit et le devoir de
se plaindre d'abord et de chercher sur¬
tout des remèdes utiles. Il faut suppri¬
mer l'octroi. Et. c'est peut-être la vraie
façon, la façon intelligente d'aborder
enfin, sous une autre forme, le problème
difficile de l'impôt sur le revenu. Car
enfin, si on laisse subsister l'octroi parce
que les communes, apsès la guerre, au¬
ront besoin de toutes leurs ressources,
nous pouvons affirmer, dès à présent,
que le besoin de ressources sera telle¬
ment formidable que, cette fois, l'impôt
payé par le pauvre, à l'octroi, ne sera
plus de 45 francs annuels 7 il se multi¬
pliera peut-être par dix.
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Hector DEFRANCE.

Le torchon brûle
Nous avons dit comment après avoir

tenté de saboter irrémédiablement l'U¬
nion sacrée, nos réactionnaires, empor¬
tés par un beau zèle, avaient fini par
se désunir eux-mêmes.
Cela se corse.

Pour répondre à Z'Humanité, qu'elle
qualité de « feuille officieuse » au su¬
jet de Z'Osservatore Romano, la Libre
Parole reproche au journal officieux
du Saint-Siège de présenter « comme
les jouranux des catholiques français
l'Action Française de M. Maurras qui
est athée et blasphémateur, et l'Echo
de • Paris, où des catholiques notoires
ne sont que des comparses auprès de
M. Hirsch, dit Marcel Hutin, qui est
juif ».

Pendant ce temps, M. Joseph Venais
télégraphie de Nancy une réponse à
fEcho de Paris et à VAction Française,
dépêche dans laquelle il parle de « l'as¬
sistance gouvernementale souvent ac¬
cordée sous des formes variées à des
journaux de nuances diverses ».

L'Echo de Paris rte s'étant pas hâté
de publier le texte de ce télégramme,
M. Joseph Denais écrit ce matin dans
la Libre Parole :

Je renouvelle dons ici ia demande
adressée aux mouchards de I' « Action
Française », qui, comme tous les mou
chards, bâtissent des romans-feuille
tons.

Il ajoute : Voici trois mois, j'avais
déjà dû adresser à l'Action Française,
pour une autre allégation mensongère,
une demande qu'avec son habituelle
mauvaise foi, ce journal n'a pas publié
dans sa teneur.
Et le député du 17® arrondissement

conclut :

Comme il faut que cette campagne
abominable cesse, j'en traduis les au
tours en police correctionnelle.
A merveille. Le plus clair de l'his¬

toire, c'est que ces gens-là se connais
sent parfaitement.
M. Denais, dont le journal prépare,

suit, ou complète les campagnes infâ¬
mes des « mouchards de Z'Aetion Fran
çaise », ne se fait aucune illusion sur
la valeur morale de ses complices.

SUR TOUS LES FRONTS

Quatre Mois de Bataille
Du 1er juillet au 1er Novembre, les troupes franco-anglaises
ont pris à l'ennemi 71.532 soldats, 1.449 officiers, 173 canons
de campagne, 130 canons lourds, 215 mortiers de tranchées,

988 mitrailleuses

CommuniquésOfficiels
829* JOUR DE LA GUERRE

COMMUNIQUE FRANÇAIS
7 novembre, 15 heures.

Du 1er juillet au 1er novembre; les trou¬
pes franco-britanniques, au cours des com¬
bats engagés sur fa Somme, ont fait pri¬
sonniers 71.532 soldats allemands et 1.449
officiers. Le matériel pris par les alliés
dans le mê'me laps de temps, comprend
173 canons de campagne, 130 canons
lourds, 215 mortiers de tranchées, 981 mi¬
trailleuses.
La part des troupes françaises dans ce

total comprend 40.796 soldais, ">809 officiers,
77 canons de campagne, 101 canons lourds
104 mortiers de tranchées et 535 mitrailleu¬
ses. 0
Rien à signaler au cours de la nuit, en

dehors d'une canonnade intermittente sur
divers points du front de là Somme et de
lu rive droite de la Meuse.
Des avions allemands ont jeté hier vers

22 heures plusieurs bombes incendiaires sur
Nancy. Ni victimes, ni dégâts.

Communiqué d'Orient
Activité moyenne des deux artilleries sur

l'ensemble du front. A l'est du lac Prespa,
nous avons repoussé une contre-attaque
bulgare dans la région de Germon. Nos
avions ont bombardé plusieurs localités de
la vallée du Vardar. Un avion ennemi a été
abattu près de Monastir, au cours d'un com¬
bat avec un de nos pilotes.

COMMUNIQUE BRITANNIQUE
Durant la nuit, nous avons amélioré nos

positions à l'est de la butte de Warlencourt.
Nous avons exécuté avec succès plu¬

sieurs raids contre les tranchées ennemies
entre Gomécourt et Serre, faisant des pri¬
sonniers et infligeant des pertes considé¬
rables à l'ennemi.

Une patrouille ennemie a été dispersée
par notre feu, au sud de Monchy. Des pluies
violentes, ainsi que des Niants du sud-ouest
continuent.

En Roumanie

MACKENSEN ATTAQUERAIT
A NOUVEAU

Londres, 7 novembre. — M. Dillon télé¬
graphie do Rouie au Daily Telegraph qu'il
parait certain qui® Ma-ekensen ne tardera
.pas à renouveler ses attaques -dans ia Do-
broudja, et que, étant donnée l'importance
des intérêts stratégiques, économiques et
politiques qui en dépendent, on peut être sûa
qu'il fera tous ses efforts -pour que ses at¬
taques réussissent. — (Information.)

En Macédoine
ATTAQUEE RUEGARO-ALLEMANDES

REPOUSSEES

Londres, 7 novembre. — De Salonique au
Times :

Ita 4 novembre, trois assauts préparés
contre nos nouvelles positions au sud des
villages de Buidimirtzi et de Poïog, dans la
région de la Cerna, ont été facilement re¬
poussés. Nous avons fait prisonniers- des
Allemands et dus Bulgares, dont le nom¬
bre n'est pSs encore connu.
Le quartier général serbe, d'après une in¬

formation digne de foi, estime que l'ennemi
a subi des pertes énormes dans cette ren¬
contre, ainsi que dans d'autres -sur la rive
gauche de la Cerna. —.(Information.)

Allemagne et Norvège
REMISE PROCHAINE DE LA REPONSE

NORVEGIENNE

Copenhague, 7 novembre. — Le corres¬
pondant dm Berliner Tidende h Christiania,
apprend, au ministère des affaires étran¬
gères de Norvège, que la réponse à la note
allemande n'a pas encore été expédiée,
mais qu'elle sera probablement remise sous
peu au ministre allemand, à Christiania. —
(Information.)

ELLE SERAIT CONCILIANTE

Lausanne, 7 novembre. — Selon, le Lokal
Anzeiger, la note de la Norvège, dont la
teneur est encore secrète, est conçue en ter¬
mes conciliants. — (Information.)

LA COURSE A LA PRÉSIDENCE

Les pioutes Suprêmes
Wilson dit ; " Pour la Paix et la Prospérité ! "

Hughes riposte : "Pour la Justice et l'Honneur J"

C'est aujourd'hui que se décide lequel des
candidats; remporte la victoire.
L'Amérique tout entière attend dans une

fièvre d'impatience le résultat du scrutin.
Qui sera Président
Les chances paraissent égales des deux

côtés ; les paris montent et baissent alter¬
nativement. Jamais la balance n'a montré
tant d'hésitation à pencher.
C'est, à New-York, une agitation fébrile ;

du mouvement, du bruit...
Les journaux tirent, d'heure en heure, des

éditions spéciales. Des pages entières d'à a-
vertissements », de caricatures, d'appels vi¬
brants publiés par les soins des comités
rivaux, font valoir les vertus du parti et les
faiblesses du concurrent.
Les murs sont bariolés de pancartes gi¬

gantesques, d'affiches flamboyantes, qui
éblouissent la vue et forcent le regard. D'im¬

menses proclamations vous sollicitent et
vous fascinent :

« Wilson nous a gardé la paix et la pros¬
périté ! »

« Votez pour Hughes ! Justice et hon¬
neur ! »

Quant aux deux rivaux, cause de tout ce
bruit, ils attendent, dans l'intimité de leur
home, que la voix du peuple ait prononcé.
M. Wilson a quitté Shadfowlawn pour vo¬

ler à Princeton. Il rentrera ensuite dans sa
famille.
Quant à M. Hughes, il restera à New-

York, où il habite l'hôtel Astor.
La journée de répit d'hier a été employée

par les leaders des deux partis à de minu¬
tieux pointages et, à l'heure actuelle, dé¬
mocrates et républicains affirment ,leur
inébranlable certitude dans la victoire de
demain. — M. V.

L'OUEST VOTERAIT POUR WILSON

Londres, 7 novembre. — On mande de
New-York au Daily Telegraph :
On a généralement l'impression que 1-e

résultat de l'élection présidentielle ne tient
qu'à un fil tpès ténu.
Suivant toute apparence, les Etats bor¬

dant l'Atlantique se prononceront en fa¬
veur de Hughes, tandis que les électeurs
des Etats de l'ouest, plus éloignés du théâ¬
tre de la guerre européenne voteront en
majorité pour Wilson qui a maintenu la
nation en dehors du conflit et lui a procuré
une prospérité sans précédent.' Par consé¬
quent, il y a lieu de prévoir que les Etats
du Centre constitueront, suivant toutes
probabilités, un facteur décisif dans l'élec¬
tion présidentielle, mais jusqu'à présent
personne n'oserait prédire quelle sera leur
décision. —• (Information.)

LE MISSOURI ET LE NEBRASKA
CONTRE M. HUGHES ?

H est peu probable que M. Ilughes ait la ma¬
jorité dans le Missouri et le Nenraska, mais il
n'en a pas moins découpé une large tranche
sur le dos des groupements démocrates.
M. I-la.rt, directeur du coormté républioain do

l'Ouest, est, lui. débordant de confiance. « Hu-
goes, cine-t-il à qui veut l'entendre, sera élu haut
la main ». Il oublie seulement de rappeler que
son candidat fut copieusement sifflé à Lincoln,
pour avoir risqué cette métaphore un peu au
d-acieuse : « La journée de huit heures ? Ne
vous y trompez pas : c'est un obus doré. » —

(Information.)

...MAIS L'OHIO SERAIT POUR LUI

D'après M. Myron T. Henriek, ancien ambas¬
sadeur en France, et sénateur républicain de
l'Ghio, cet Etat votera pour M. Hughes.

« En O-hio, dit.41. nous commençons - souvent
mal, mais nous finissons toujours bien. Nos ré¬
publicains, très unis, soutiendront.M. Hughes
avec ardeur. Jamais l'Ohiie n'a été démocrate,
.et or n'est, certes pas cette année qu'il le de
viendra. En aoûi 1896, l'Ohio soutenait Bryan
et l'adoption de la frappe illimitée de l'argent ;
en novembre, il ne voulait plus entendre parlerd l'un ni de l'antre. Qu'est-ce qu'un démocrate ?
Un coq mii croit qu'il lui suffit de chanter pour
que le soleil se lève. » — (Information.)

L'UN OU L'AUTRE...
ÇA NE CHANGERA RIEN...

Au point de vite anglais, il est irnportanlde constater que, quel qu'il soit, le résultât
de la politique étrangère subira fort peu de
modifications. Si Hughes l'emporte, il ne
faudra pas en conclure qu'on a voulu, blâ¬
mer la politique étrangère du président Wffl
son; la victoire diu candidat républicain se¬
rait obtenue en dépit de la popularité ques'est acquise Wilson en enrichissant Le
pays.

les républicains prennent le 4 mars la
direction des affaires, il n'est nullement cer¬
tain qu'ils altèrent te sens de la. diplomatiede M. Wilson, à moins naturellement queles Allemande les provoquent avec trop d'in.solence. Le sentiment général du pavs"quoiqu'il arrive demain,, sera plutôt de res¬
ter en dehqituioeul— cm-fhy cmfh cmfhyter en dehors du coinfl.iL — (Information.)

Un Crime Mystérieux
On trouve un jeune homme

égorgé dans îe bois de Vincennes

Hier matin, deux soldats faisant partied'un groupe d'aviation, MAI. Gaston Douault
et Jean Luilement traversaient le bois de
Vincennes pour sa rendre à leur oantoncae-
ment.
A l'angle die La route des Touroeflas et ,

l'Etang, sur le territoire de Saint-Mandé, us
aperçurent un homme qui gisait dans une
mare de sang.
Le cadavre était celui d'un jaune homme

blond, vêtu en ouvrier et couché sur le côté
gauche ; il portait -dieux larges entailles aù
côté droit du cou. Sa mort semblait remon¬
toir à piusieurs heures.
Prévenu aussitôt, M. Couturier, commis¬

saire de police, accompagné de M. Giflant,
son secrétaire, se rendit sur tes lieux pour
y procéder aux premières constatations.

Il résulte dfâ cette enquête préliminaire
que le "jeune homme a été attaqué lorsqu'il
rentrait chez lui et après avoir sans doute
passé la soirée au cabaret.
Le meutriesr a dû surgir en face de sa vic¬

time et engager tout d'abord une courte lut¬
te. Le terrain, piétiné à quelques mètres du
cadavre en fait foi.
Puis les deux -hommes se sont dégagés ;

l'attaqué s'est enfui abandonnant derrière
linii une <te> ses galoches qui a été retrouvée.
■Mais il a. été rejoint, par son adversaire

qui, cette fois le saisit par derrière et lui
porta à la nuque un coup violent qui a dû
causer instantanément la mort,
Un second coup porté au-dessus de l'o¬

reille entama le crâne.
Une scène pathétique eut lieu a-u commis¬

sariat lors d;u retour de M. Couturier.
Une femme épi-orée, marchande de q.uatre-

saisons à Montreuil, venait déclarer que son
fils n'était pas rentré au logis. Elle avait
entendu raconter- le crime et se livrait aux
pires suppositions.
D'après le signalement qu'on, lui donna,

elle se rendit, compte que -ses craintes
étaient justifiées. La victime n'était .autre
que son fils, Louis Bnmot, né à Montreuil-
sous-Bois le 6 avril 1899 et demeurant avec
elle. 6 bis, rue de la Fédération, à Montreuil.
Louis Bnumot aidait ses parents dans leur

commerce de légumes. Depuis quelque
temps, a-t-eîle déclaré, il avait des fréquen¬
tations qui ne lui plaisaient pas beaucoup.
Il sortait souvent, même la nuit.
D'autre part, le jeune homme a été va

en divers lieux pendant la soirée du draine
avec des individus peu reoomman-dables.

itES ^ouveddies Visites

j|VT. PoifteaPé dans la JWetme

M. Pomcaré est -alLé à Vend-un, où il a
décoré de la Légion d'bomquir 2 soldats- et
1 caporal.

«s-e-e» »

Départ de volontaires hellènes
Le premier contingent des Hellènes de

Paris, engagés dans l'armée, quittera Pa¬
ris demain mercredi, 8 novembre, par le
train de 20 h. 45, à te gare de Lvon, à desti¬
nation de Salonique, où il se mettra à la
disposition du gouvernement provisoire.

Conseil des ministres

Le conseil des ministres, réuni ce matin
à l'Elysée,' sous la présidence die M. Poin¬
caré, "s'est entretenu de la situation mili¬
taire et diplomatique.

Les demandes des délégués polonais

Bâle, 7 novembre. — On mande de Vienne
au Journal de Berlin à Midi que les délé¬
gations polonaises qui étaient à Vienne il
y a quelques jours ont soumis au baron Bu-
rian les demandes suivantes :

« Le rétablissement de Tancien Etat po¬
lonais, qui doit être du reste reconnu, pro¬
clamé et garanti par Les Etats centraux ,

ia nomination d'un régent disposant de
pleins pouvoirs ; l'abolition de la ligne de
démarcation entre les territoires occupés
pair l'Allemagne et l'Autriche ; la convoca¬
tion d'un conseil d'Etat provisoire compo¬
sé seulement d'éléments indigènes, dont la
tâche serait d'organiser la constitution et
le code polonais, ainsi que l'administration
de la Pologne. — (Information.)

, , ■» »-»

J1 f&«t p>3btî<gt
Nous avons noté bien souvent dans ce

journal combien les bavardages puérils,
la manie de rédiger proclamation sur
proclamation, de prononcer discours sur
discours, d'aligner des phrases bien bâ¬
ties et des mots aux sonorités agréa¬
bles, ont desservi la cause de la France.
Cependant, il est des heures où les na-

roles sont des actes. C'est le cas au¬

jourd'hui.
Il n'est pas possible de laisser l'Alle¬

magne se livrer à la dangereuse ma-

tre, sans frontières il est vrai, et, ce qui
ne compense pas, avec un roi, — mais

comme une ombre de royaume de Polo¬
gne — sans tenter de parer le coup.
Le manifeste du grand-duc Nicolas,

que nous rappellions l'autre jour, avait
éveillé au sein de la nation polonaise les
plus grands et les plus légitimes es¬
poirs.

Ce manifeste n'eut pas de lendemain.
Préoccupés d'abord des nécessités de la
bataille, nos alliés n'ont peut-être pas
assez songé que, dans cette guerre, les
forces matérielles, brutales, ne comptent
pas seules, mais que les forces morales
jouent aussi leur rôle.

Nous avons suffisamment proclamé
que nous luttions pour l'affranchisse¬
ment des peuples, de tous les peuples :
c'est le moment de le prouver.

Jean G0LDSKY,

Quelqu.es journaux «Mt publié la note sua»
vante :

Le ministre de la Guerre a décidé qu'il y aheu d accorder l'autorisation de sortie de France
aux exemptés ou réformés qui n'ont pas été vi¬sites depuis le 1er avril 1.915, mais dont le sé¬jour a l'étranger ne desit pas dépasser le 15 dé¬
cembre 191(1.

Ds l'enquête à laquelle nous nous sommes
ïLVrés, il .résulte que le fait est exact. Au mi¬
nistère die la guerre, au cabinet du ministre!
on n'est pas affïrmatif. La question des nou¬
velles visites et tout ce qui s'y rapporte estentouré d'un, certain mystère. O11 y prati¬
que cette maxime bien commode : « Dans le
douta, abstiens-toi. » Nous avons nettement
posé, la question :

« Est-il vrai que des passeports ne soient
accordés aux exemptés et aux réformés que
s ils peuvent prouver que leur absence ne
dépassera pas le 15 décembre prochain ? hUn fonctionnaire aimable et lettré de la
rue Saint-Dominique nous a répondu avec
des réticences, des allusions et des sous-en¬
tendus que nous avens pu interpréter dela façon suivante :

<< Rabelais eut dit : « Peut-être ! » et Mon¬
taigne : « Qui sait ? »
Au bureau des passeports de la préfecturede police, on ne conteste pas l'existence

d'une circulaire ministérielle qui enjoint de
ne pas accorder de passeport aux exemptéset aux réformés qui seraient susoentibles de
demeurer hors de France, an delà du 15 dé¬
cembre prochain. Les réformés et les exemp¬tes dcin.t il s'agit sont ceux qui n'ont pasété visités depuis le 1er avril 1915, c'est-à-
dire les exemptés et réformés d'avant-guer¬
re maintenus dans leur position par les^Con*seils de réforme institués par le décret-loi
Mil taraud.
Un cas particulier mous a été signaléhier. Un conseiller général de la Go-rse quidemandait à te préfecture de police de Pa¬ris un passeport pour la Russie, a eu toutes

tas peines du monde à l'obtenir, sous le pré¬texte qu'il était réformé, maintenu tel on
1315 et qu'il était susceptible de repasser,
une visite. Or, ce conseiller général se ren¬
dait en Russie pour y vendre 500.000 fr. da
cocons de_ vêtes, à soie. Après des difficultés
sans nombre, il obtint son passeport, mais
il dut prendre l'engagement d'être rentré
en FranceJe 15 décembre prochain.

Le général Roques a proclamé que les nou¬
velles visites devaient être instituées par
une loi et qu'il n'avait communiqué sur ca
sujet, ni note officielle, ni note officieuse. Il
a ajouté : a Comme il faut une loi, vous pou¬
vez être tranquilles, messieurs les dépu¬
tés. »

. Comment se fait-il alcrs qu'on puisse im¬
poser des conditions à des hommes dégagea
de toutes obligations militaires, pour leur
accorder des passeports ? Tant que la loi
instituant des nouvelles visites n'aura pas
été ventée et promulguée, les réformés son*,
dégagés de toutes obligations militaires et
comme tels, ils échappent à tout contrôla dfl
Fautorité mil!taire.. La. loi est la.loi- "

Cette quiestron très passeports si impor¬
tante pour la reprise des affaires et pour no¬
tre expansion économique à l'étranger, aura
un écho au Parlement. Nous savons que nos
amis du Palais-Bourbon 's'en scint préoccu¬
pés dès hier, et qu'une, question sera posé®
à ce sujet., à la rentré© de jeudi, soit à la
tribune de la Chambre, soit sous forme ct&
question écrite au Journal Officiel.

Jacques LANDAU.
■ ; ■>»»

Peuf-on supprimer
le Baccalauréat?
" Vous voulez rire disent Ses uns.

' On peut le supprimer disent les astres.
Nous avons déjà conté à .nos lecteurs les

troubles qui ont perturbé la session,- d'oc¬
tobre des examens du baccalauréat.
La calme et benoîte S-crbonne gémit en¬

core en ses couloirs interminables, de l'écho
des revendications de nombre de recalés
mécontents.
Aussitôt, toute la presse s'empara de ces

événements et une polémique s'ouvrit, les
uns brandissant avec les élèves le drapeau
de la Révolte, les autres s'indignant contré
cet attentat de lèse-Université et donnant
plorocment raison aux examinateurs...
Et, timidement, olh ! bien, timidement, en-,

cône, fut soulevée cette question :
« Peut-on supprimer le baccalauréat ? »
Moins timidement, aujourd'hui, nous af¬

frontons les foudres universitaires et, quit¬
tes à nous faire conduire en place de Grève,
pour y être écarte tes par-d'evant les quatre
doyens des quatre Facultés, nous posons
carrément ia question :

« Peut-on supprimer le- baccalauréat ? »

« MAIS, VOUS ETES FOU !... »

Les professeurs en, Sorbomne sont gemà
pondérés, sérieux — cela vous n'en doutez
pas — et qui professent, m outre des let¬
tres ou des sciences un© sainte horreur pour
la moindre compromission... Les profes¬
seurs en Sorbanne sont gens prudents...
Ils se défient des journalistes, lorsque-

oeux-oi rie sont pas délégués .par le Temps
ou le Journal des Débats.
Aussi, s'ils daignent vous causer, c'est

après voue avoir, au préalable, fait jurer de
garder sur eux le plus aveugle ipcçghâto.
Les professeurs en Sorhonne ne sont pas*

avides d'un© vaine publicité...
«... Alors, c'est entendu, vous ne pronon¬

cerez pas mon nofjgt. vous compreniez, jq

>
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tiannet Rouge n'est pas un journal officiel...
— Je le crois... M. .Je professeur, ma ques¬

tion sera brève : Itaul-on supprimer le bac¬
calauréat-?...
Ud suence inquiètent... M. le professeur

fronce les sourcils, le sang afflue a son visa¬
ge, ses yeux lancent des éclairs.

« Hein ?... quoi... vous dites ?... Suppri¬
mes* le baccalauréat... L~. baccalauréat, cet¬
te porte ouverte à toutes les Facultés, ce
couroninenient cites longues années d études
cte notre j-oune bourgeoisie... Ce but, ce sti¬
mulant, à son travail... supprimer le bacca¬
lauréat... Mais vous êtes tou, mon ami ? »
Et, ce disant, M. îe professeur me recon¬

duisit aimablement.
Je me dis alors mélancoliquement qu il

ôvâiii p6ut-ôti>3 raison ot nu'il sorait cruel
pour « notre jeune bourgeoisie » de lui sup¬
primer ce couronnement...

PRIïsïAIRES ET SECONDAIRES
Nous avons été voir une personnalité bien

placée de l'enseignement qui nous a soute¬
nu la thèse contraire.

« De nos jours, de vastes bLblic-thèquf.s,
où Se trouvent tous les éléments de i'ms-
tniction, des associations de cours gratuits
rarmeAteot aux primaires do parfaire une
éducation intellectuelle souvent précaire.

a Combien en ai-je connu, do ces primai¬
res, çui, par eux-mêmes, ont requis un de¬
gré d'instruction) solide parce qu'elle ne fut
pas forcée, aussi solide, sinon moins sor-
bonnaise, moins pédante q .a celle de bien
des jeunes secondaires.

« Eh. bien ! Que ces primaires veuillent
«titrer d&ns une faculté, se spécialiser soit
dans tes lettres, seit dans les sciences : ils
ne'îé. pteuvent pas ; ils n'ont pas leur bac¬
calauréat. 1
a Et c'est raie grande iniquité au profit de.

la jeune bourgeoisie française, au détriment
d:u peuple qui veut atteindra la profession
libérale convoitée,

« La plus grande utilité du baccalauréat
réside en- cet- émargement des primaires.

« Cet examen est l'emmagasmernent forcé
rte "toutes les matières qui ne tardent. , pas à
former dams les jeunes cerveaux mas sara¬
bande oahotique, dont il ne reste bientôt
plus rien.

« InteïTOgfcz ied. bachelier qoîelquo temps
après son examen, sur telle ou telle matiè¬
re, qu'il a apprise à. contre-cœur : je vous
prédis qu'il restera le bec dans l'eau...

« D'ailleurs, combien, de jeunes .gens sont
forcés, gavés, moyennant, un ou deux billets
dé niille dans les' multiples bottes à bachot
qui garantissent le succès.

« Je ne saurais assez vous le répéter, cet
examen est un privilège pour la bourgeoi¬
sie...Cèst un. obstacle à l'égalité de l'ensei¬
gnement.

« Mais, le supprimée" amènerait une telle
révolution qu'en ces temps d'union sacrée...
taisons-nous, méfions-nous !... »

LTMPKEN 0 RLE REDOUTE

Ainsi donc, nous ©pus rendons compte de
ce que cet examen a de néfaste, en dehors
des injustices (passe-droits, inégalités de no¬
ies, etc.) qu'il" -comporte en lui-même...
Comme nous l'a dit notre premier 'interlo¬
cuteur, il est le « couromiiemorrt » des étu¬
des secondaires de la jeunesse bourgeoise,
fît comme nous l'a dit notre second inter¬

locuteur : il est l'émargement des primaires
de toute profession libérale.
Supplice pour les uns, obstacle pour les

autres, fi s érige solide sur ses fondations
séculaires, imprenable comme la redoute de
ta Routine, défendu par la phalange uni¬
versitaire.
Et nous aurons du ma! pour le jeter à

bas !...
Victor BONNANS.

La Calotte
Privilégiée

Une nouvelle engeance de frocards
mise à l'abri des balles

Le® frocards peuvent prendre de grands
eirs.; le premier moutardier du Pape, lui-
teéme, n'a pas ptlus le droit de se rengor¬
ger, la République ne sait qu'imaginer
pour careEser leur vanité et chatouiller leur
amour-propre.
Nous demandions que les curée soient

Tiouinis au droit commun.
c Les curés sac au dos ! »
Comme tout le monde !

, Ce n'était pas vouloir la îun©! Ce n'était
pas renouveler les supplices de Dioclétien !
C'était la justice même, les soldats du front
l'ont très bien senti, leurs lettres le mon¬
trent.
Si peu que nous réclamions, nous n'avons

ïjert obtenu. Les curés, ces célibataires vi¬
goureux, resteront à l'abri, laissant aux
vieux pères de famille les périls du front.
Ainsi en fut-il décidé !

Mais œ n'est pas coût.
Les curés exempts de se battre, c'est

déjà bien.
Il parait que ce n'était pas suffisant.
On nous en fait avaler de plus dures.
On accorde le même privilège aux fro¬

cards sans froc, aux ratiehems sans eou-

tane, aux frères ignoraittins qui, pour
continuer à tripoter, malgré la loi républi¬
caine, les crânes des marmots, ont dissimulé
dans le placard de la sacristie, sous les bou
teilles d'arquebuse, leurs robes noires et
leurs manteaux sinistres.
Après les curés, voici les a quatre bras »

dispensés de défendre, les aimes à la main,
le territoire dé la République!
Ne croyez pas que c'est une histoire du

temps des roys que je vous raconte là.
Ce que je vous dis ne se passe pas à

Rome, sous la tyranqië de Pie IX, pontife
et roi, et de ses moucii£>YCLS.
C'est la. République française qui vient

d'offrir aux demi-curés ce cadeau de' prix.

Les écoles primaires avaient été, à la, mo¬
bilisation, laissées sans instituteurs. Ainsi,
plusieurs, générations *3® petits Français
étaient condamnées à l'ignorance.
Cette iniquité no pouvait pas' durer. La

scandale va cesser. On a décidé de renvoyer
à leurs écoles Ira maîtres qui étaient 'mobi¬
lisés et qui sont indispensables.
Il y a au moins uns école par commune :

fi n'y aura donc pas un seul enfant qqi ne
pourra pas, cotte année comme les au tres,
apprendre à lire et à écrire, entendre l'his¬
toire de son pays et savoir par quels efforts
héroïques ses aïeux ont conquis, sur les
roys, les nobles et Ira prêtres, ces libertés
et ce bien-être dont ,il jouit , sans peut-être
en apprécier toute la valeur.

Ï1 n'y avait qu'à s'en tenir à cette me¬
sure.

est si précieuse. On a donc décidé de ren¬
voyer aussi à leurs classes lès instituteur®
dits a libres », qui seraient reconnus indis¬
pensables.
C'est une mauvaise plaisanterie.
L'instituteur «r libre » n'est util© nulle

part. Nulle part, donc, il ne saurait être
indispensable. Partout il y a urne école et
un instituteur. Si l'instituteur ne suffît pas,
on peut en nommer d'autres. Mais on
exempte, du service militaire, à un moment
où l'on cherche à utiliser tous las hommes
valides, des gaillards que leur état de santé
et leur âge désigneraient pour être soldats,
et cela, simplement parce que ces gaillards
sont catholiques. Ils vont certainement,
dans les classes où on les abrite pour les
arracher au front, tâcher d'enlever à l'é>
col officielle, à l'école laïque, ses petite élè¬
ves. et détruire, dans ces jeunes cerveaux
l'effet naissant 'des bonnes leçons du maî¬
tre républicain.
Voilà la seul résultat certain de cette

étrange mesure.
Voilà la réponse d© la République aux

républicains oui demandaient :
—• Les curés sac au des !
Elle est inattendue la ripcet®.
Les républicains vont-ils rencaisser?
Je ne saurais trop les y enrager; car, sup¬

posez qu'ils, s'avisent do demander l'envoi
des iynoraintins au front : qui sait quelle
nouvelle catêrro-rio d© calotins on démobi¬
liserait pour les mortifier. — G. Cl.

Réponses au lecteur

Aux Ecoutes

L. fi. Saint Antoine. — Vous seriez visé s'il
était déposé.
Antoine I^enair, classe 1917. — 1° En 1917.

2' Oui, certainement.
fi. F. M. — Incontestablement. Mais il faut

attendre.
M. C. 1835. — 1* Nom. 2" Proportionnée à

la hauteur. — 3° Normalement vous ne devez
pas être incorporé. Insuffisance grosseur et
poids.

G. F. Trudaine. — Réforme définitive.
J. 1 13S2. — Vous seriez compris dans les

visita:*.
L. F. H. — Définitif. Qroyez-le.
F. 0. Lavieuvithe. — 1° Le propriétaire ne

peut rien. 2° Ecrivez à l'ambassade.
.d.. - ■

La Défense des Locataires

C. R. —• Il ne peut déménager sans acquitter
tes loyers. C'est impossible.
L. C. 93. - Sans l'autorisation du proprié¬

taire vous ne pouvez pas déménager. Il faut
vous entendre a l'amiable.
A. M. T. 1878. 1° Vous pouvez réclamer

le bénéfice diu mora/tarium. 2° Vous pouvez obli¬
ger le propriétaire après constat à taire la ré¬
paration.

Kleptomanie et louis d'or
Une damg vole dans un magasin de nou¬

veautés. Elle porte sur elle dix neuf cent
cinquante francs en or. Premièrement, eUe
cesse d'être une voleuse pour devenir une
kleptomane. Deuxièmement, on la prie gen¬
timent. d'échanger son or contre- des billets.
Cet échange fait, on Lui demande de rem¬
bourser le montant de son larcin et voici la
dame libre de rentrer à son l.ogis.
Je ne vous à cette conclusion nul incon¬

vénient.
Par la tentation permanente de leurs éta¬

lages, les magasins de nouveautés sont un
piège perpétuel à la convoitise féminine. On
fut indulgent pour la dame qui pouvait
rembourser — en or — on fit très bien. À
péché de coquetterie, si habilement exploité,
la mansuétude est vraiment de mise.
Ce que l'on peut espérer, c'est que lors¬

que pareille aventure" se représentera, on
usera de la même générosité.
Même :

... Si une femme prise en flagrant délit de
vol est simplement vêtue, donc une voleu¬
se et non une kleptomane.
... Si elle n'a pas Sur elle dix-neuf cent

cinquante francs en or.
... Si le temps est passé d'avoir besoin

de transmuter en billets des louis qui, dé¬
truis longtemps, eussent dû avoir subi ce
changement. — Fanky Clar.

Une faute de jeunesse se paie soufrant
cher.
Non seulement ceux qui, dans leur ado¬

lescence, « ont péché » ont été incorporés,
au moment de leur service militaire, dans
des bataillons spéciaux dits « bataillons
d'Afrique », mais encore sont-ils, an temps
de guerre, l'objet de mesures vraiment
trop rigoureuses.
A ces bataillions, en effet, on n© cornait

pas, paraît-il, les permissions.
Les soldats qui, depuis 25 mois, sont m

plein Maroc à gtœrrtpefc n'ont eu aucun
congé- ,

Cette discipline si sévère est-ell© rndïe-
pensable ?
Non I Alors porjtrqrood la laisser subsistai

toujours aussi rigoureusement ?

faire représenter à ce théâtraÇa la File dis
Rolanc ».

Tant que le titré n'arma pas été changé
ei qu'ainsi une confusion pourra naître,
l'officier de service refusera son visa !
Dame, si on prenait «telle fille pour celle

de Romain Rolland !...

Certains de nos confrères posissmi on
peu loin... l'exagération.
C'est ce que constate l'Œuvre, «qui com¬

mente :
Ne croyez pas sans réserve...

Que ii !'artillerie anglaise est abondante au
point qu'il est impossible de passer entré tes
pièces, tant elles sont rapprornées ».

Ois-, l'artillerie « lutte canon à canon, et qu'on
voit dés obus ennemis, s'entrechoquer ».
Que >■ chez iiï) br.ékurrger ds Berlin on a

prélevé un échantillon de pain exèiuslveraeni
composé de bois, mousse, chiendent et sang
desséché ».

Que le » savon (ei seuls tes nouveaux riches
peuvent atteindre à ce luxe) est fait, aï Alto-
magne, avec le résidu des viens rouies»* de
phonographe ».

Les habitants de la Hante-Vienne ont
versé leur or sur® rechigner. Leurs der¬
nière versements ont atteint la somme de
528,900 francs versés à là. Banque de Fraii-

! œ à Limoges.
Le département de la Haute-Vienne a

bien mérité d® la Défense nationale.

MAW

Dams une école communale dra 5® tattxi-
dlssement, un jeune tootltufeur, grand bles¬
sé de la guerre «t récemment rapatrié d'Al¬
lemagne, fait à ses élèves une citation de
Gœthe en guise de maxime.
L'aphorisme de l'auteur de Werther eut

le don de ■ metire en fureur un jeune pa¬
triote de la classe 1924.

« Oh ! la la ! ce sale boche ! » s'éoriâ-
t-il sur un ton de nobie indignation et de
superbe dédain
Alors le maître répondit, montrant sa

main mutilée :
« Qui de «Mis «Sevrait Je haïr te plus ? »

wvw

On dit que...
... La. Censure a interdit à M. Fabre,

admimstratesur die la Goméiie-Françîàse, de

Dans la même école, en guise dé ecmchi-
sïon an compte rendu d'une visite au Mu¬
sée des Arts décoratifs, un autre nationa¬
liste intégral en herbe écrit cet,te phrase, à
rendre jaloux M Frédéric Masse© :

<« Haïr le boche est le commencement de
5a sscssse. »

Héla® ! où finira-t-eîle donc cette sa¬
gesse !
Et dire <pi"FI©rvé a déclaré «rue nouas fai¬

sons ia guerre pour que nos iiSs ne la fas¬
sent plus !...

«VUH

Paz*te **esf£>nt«s
vtv M. René Benjamin qui fait du reportage

sur le front britannique « important trench
journaliste » y rencontre un Hindou, « beau

NOS .W.CSiSTES

UE FlltbEUu BIiESSÉ

comme dut être le premier homme ». Pas defaxï
de Larwin, probablement.

vw Dans le nouveau rarnan de M. Leb1fl.no,
Maurice, le premier chapitre s'intitule : le Stig¬
mate héréditaire. Pourvu que M. Maurice Le¬
blanc n'inocule pas à ses héritiers oalui d© la
littérature.

va», La «tomsTiissioc. des Prisonniers de guerre,
réunie dernièrement-, s'est occupée de la ques-
Ifcai de là œiresspcndanoe' des prisonniers nou¬
vellement cnptunés, ei. a exprimé le désir que
de nouvelles démarches fussent effectuées pour
que les prisonniers frsnçala soient autorises àdonner à leur famille des nouvelle dans le plus
bref délai possible, après leur- capture.

vw IA deuxième numéro de Viuwj vient de
«a«mit?e. îl œt dédié à Romain Rolland. On y
trouve des poèmes et .proses de MarceJ Millet
et André Delemer. de beaux dessins :de Géo
•Sralup, Toteen et Messcmin.

Adiëssar tout ce qui concerne cette revus à
A. Delenasr, 68, boulevard RcMSwv-houart- (Paris).

€<®mm&msqnês
Réuni en meeting, te pemomél de la Compa¬

gnie Poristarme de dlstribisUon d'électricité, a
donné mendot à Ses délégués de faire ranataitre
au Conseil natuScipal par vote de dêlôgaitknis
ou par- tout ©Jtre moyen les diverses reveadica-
ttons frmtouléas par is persaanal et «tue celui-
ci désire voir aboutir. ' '

!RzsppaZ&z<*>w€CJ3
i ... Pour des raisons irrtéressaï-it au. plus .haut
degré la. Défense nationale et la sécurité de la-
région du Nord, epéctateDion^dra localites de la
'côte, l'aùiteri'ta militaire invite les coirespon-
deaïfs des priso#.itors de guerre en Allemagne,
à ne plus leur faire parvenir de cartes postales
fflwstnr.Oô de la région, de quelque maniera qoe
c© soit.

S'abonner au BONNET ROUGE, c'est
s'assurer contre la réaction.

Problèmes Sociau;:

entendu parler de lord Kitchaner, mort 8
y a «quelques mois dans le 'naufrage du croi¬
seur qui" l'emmenait en' Russie ?... » Très
souriante, sans honte, la jeune filte_ hoche
négativement la tète : Je ne connais pas,,
madame »... Le sourire s'est prolongé, mais
les yeux toujours étonnés n'ont pas dit
qtu'fis chercheraient à mieux connaître lo-rd
Kitchener !
Cette future travaiU«îuse, et tant d'autres

— Eî lorsque le suprême honneur de verser votre sang pour
la Patrie vous a touché, qu'avez-vous dit ?...

— Ah !,„ Les v... f0„
(D«i£-sto de Bour, dans îe Canard Enchaîné).

fers Ee Ipspaefï!
PROFESSIONNEL

Demièrernent, une de nos actives mifi-
tarates syndicalistes déclarait à l'assemblée
générais des sténo-dactylog'rspihes : « Il
faut cpu® toutes les travailleuses soient des
hommes intelligents. »
Le Vœu n'a "pas été mis aux vcfx, mais

en amusante comparaison, il fut très cc-m-
naeratâ Ajoutons même que pour avoir ob¬
tenu l'approbation des auditeurs et de tou¬
tes les .auditrices, il fera sûrement son che¬
min dans la vie laborieuse des femmes.
Elles ont tant d'effo-rts à réaliser, Iris fem¬

mes que l'heure présente jette brutalement
dans la lutte socteite, sans antre arme «que
leur bonne volonté ! Elles ont tant à faire,
elles ont tant à apprendre...
Jeunes filles, on ne leur enseigne guère

que ce qui'il faut Oublier pour toute la" vie ;
on ensevelit dans la stupidïté leurs premiers
beaux jours, m tefîr laissant ignorer ce qu'il
faut savoir.
Epousas, cm résume tous leurs devoirs

dans ce commandement : soyez soumises è
vos maris.

Du côté de la barbe est la toute-puissance

Molière l'a dit : longtemps, les femmes
l'ont adœ's, certaines se œtaplaisent à l'ad-
nreoitne encore — ce oui les dispense d'un
effort quelconque. Celles-là ne portent pss
1e voile sur le riez à La façon torque., mais
leur esprit est obscurci par une telle igno¬
rance, «pie les traces de l'antique snperst,
tic® y subsistent avec force. Le préjuigê les
asservit, le caprice est leur naaitrè-
Néos pour vivre dans la société), ©fies

ignorent tout de cette "société : lès écueils
nj&lbetxnenix, ffimmo les sont® agréables.
Pis encore, elles n'ont pas ia curiosité de
les découvrir ! v

Par quelle étrange fatalité cas femme®
«rument-elles au-devant du joug qu'on leur
présente ? Elise ne vivent pa.s, eSîtes meu¬
rent un peu chaque jour, puisqu'elles sont
incapables die penser par elles-mêmes ni
d'agir librement
D'ailleurs, tes événements du jour Isur

échappent. On citait l'autre semaine cette
paim.ra fille arrêtée pour vagabondage à la
gare Saint-Lazare, et dont les connaissan¬
ces sur la guerre actuelle ne vont pas jus-
«ju'à la bataille ce te Marne.
L'exemple n'est pas unique ; il n'est même

pas spécial à la catégorie des pauvres 'créa
turcs qui vagabondent; •
JHiar encore, une .belle grande fille.dont

les vingt ans s'épanouissent béatement,
.nous te prouvait. Etudiante stémo-ctectylo-
craphe, eïïfô vient solliorter ,un emploi* Le
texte d'une courte dictée pris au hasard
dans un journal, sert d'épreuve. La traduc¬
tion sténographique sa l'ait en silence, puis
la lecture" coromeniae — quelques minutes
elle se poursuit ; tout à coup, la randidate
s'arrête et déclare avoir passé un mot in¬
compréhensible ; on cherche. îe texte cite .

LoitI Kitchener. La jeune fille ctuvre deux
yeux démesurément étonnés et balbutie le
nom célèbre pour tous, mais pour elle in
connu, « Voyons, lord Kitchener, épeltafexaminiatriée d'un ton na.vré, le ministrt
de la. guerre anglais... Vous n'avez jamais

sinont, mais après de sérieux efforts, dans
las ouvrages convonables à leurs aptitudes,
paj'Cc qu'altos ne possèdent généra'emefnt
pas mieux l'instruction profesBicooelle qua
Kéduiralion .social©.
Pcuçr trouver uns place, pour s'y asSapten;,

pour la conserver quand elle est bien rétri¬
buée, il. faut avoir -des qualités •exception¬
nelles, et ces qualités, oîtes doivent le® ac¬
quérir. ■

Qu'elles ouvrent leurs yeux pour voir
clair ; qu'elles regardent autour d'eilçs,
qu'elles ô-bservont l'activité Habèirimitse, qu'âl-
lès te coinpren.ne.'P.it. ; qu'elles lisent.

Qu'elle-:-, 'iieârt les journaux, le® affiches
qui leur font appel an passage :
C'est ici la section féminine d'action syn¬

dicale :
<« Femmes. Vherire vous est cruelle ! 0*

<« a besoin de vous ! Profitez-en ! Ne lais-
« ses pas fuir Foccasion qui se présente à
c vous d'améliorer votre sort et d'entrer
« résolument ' dans la voie de Vémancipa-
« lion. »

C'est là, le Comité'intersyndical d'action
contre l'exploitation de la femme :

« Ouvrières, dans la lutte pour la vie, les
salaires normaux sont indispensables. »
C'est enfin le Syndicat des sténo-dacty»

Iogranhefl :
«V Professionnels qui possèdes bien votre

» métier et qui voulez en vivre, opposes
a aux bas salaires vos capacités toujours
n accrues et groupez-vous autour du sgn-
« dirai qui seul peut défendre les intérêt»
tt généraux de la profession. »
Nom v voici : je groupement est- la ptarra

de touche de l'action professioTWrelie mas-
cur'nis. î.cs travaiîfetprfe se groupent, s'umia-
ses'it. T.-es femmes, elles, ne s'empresseeii
pac- d'unifier leurs efforts.
C'est pourtant au. sein dos groupements

professionnels qu'cltos trouveront renseCa
et apmf, et si vraiment elles prétenderri
agir en » hommes in'ellige-rits », c'est aux
syndicats d© leurs professions qu'elles dot'
vont demander te garantie d-e leur indépeo»
âanéo et de leur .dignité.

MAGJAB.

Tous les Sports
CAKPENTIER DECORS

Nous avons été lea premiers à annoncer voicJ
quelque temps les exploits, huit aussi men-tei.
rès «jue ceux des « as », qu'accomplissent jour-
nralie-nient nos aviateurs de bornba.Tdemeqi et de
reconnaissance. Nous iermàiicos cet exposé esi

était venu quelques j-enirs après nous-sonner
main- otftit tout radeiemx de cotte proposition,
Adjouxd hui i! l'est -oartatoameot davantage, caf
deouia d!«wan«cJîé la médaiile pilitaire orne, à
cûf'é de la «srdix de guerre la poitrine du jeuau
athlète.

A. F

GARAGEGUERSANT
| 34, rueGaersant - Tél. ; Wagrarn 97.27 '

Atelier de Réparations
j Grand choix de voitures neuves et d'occasion

©-Xenc» esolusiva
<fes Avtomnbl'es américaines

GEANT SIX

ACHAT BCHANGH

CHANDAILS. . . Sfr.90
LALNE A TRICOTER

ie 1/2 kuag. . 4 fr. SO
iHfJBfîUis, et*., tout 4 Prit rMsits «ta

ElliS PIERRE
Articles pour tous les Sport»

te, fMu®; (se^ïrwnnE, te
(dan® Xa cour)

et 162» Avenue MaïaîSoff, 163 (PORTE MAILLOT)
fiataîogftf gratis, Ouvert jusqu'à S h. du soir et Démanche jusqu'à midi

•j '

FOOTBALL-ASSOCIATION

Cbib Insulaire des Sports (1) bat Cercle Louis
XIV (I) de Saint-Germain par 14 buts à 1 à
Saiint-beuis.
Ail C. I. S. la présence du camarade Daffia

renforça sensiblement la ligne d'avants.
La parti© fut coutta-uollement menée par les

Insulaires.
Le Osrcle, nettement surclassé, fit de son

mieux.
Le Club Insulaire des Sports recevra diman¬

che proctmin. 12 courant, la formidable équipa
anglaise «ie l'Army Sanâœ Corps-
li sera très ihtoressant de voir la défense Uv

cale aux prises avec la scientifique ligna d'afr
taquo de FA. S. Corps.

Les Planches
BOHO®

M. René Rocher, le jeune pensionnaire de
la Comédie-Française, que le public a frê-
cjuërnment l'occasion d'applaudir depuis
bientôt un an, avait été réformé pour bles¬
sure. grave. Le sympathique artiste vient,
de recevoir la Croix de guerve avec la cita¬
tion suivante :

182» régiment, d'infanterie. Est cité à l'or¬
dre du jour :

« Rocher René, engagé volontaire pour la
durée de la guerre, brave et discipliné, pa¬
trouilleur volontaire, ayant pour "le danger
le mépris le plus absolu. Grièvement bles¬
sé le 20 février 1915, en montant à l'assaut
d'une tranchée allemande, sous un feu vio¬
lent de mitrailleuses. »

CE SOIR

BOUFFES-PARISIENS. — 3 h. 30, Faisons un
Rêve.
EDOUARD VU. — 8 h. 43, AU right. revue de Rip.
ARTS. — 8 h. 30, La seconde Madame Tanqueray.
GUAND-GUlCjNOL. — 8 û. o<), La Marque de ^ la

Bé.te, d'après Kipling»; Ah ! quelle averse f In extre¬
mis; Monsieur Maxime.
'VAUDEVILLE. — 2 h. 30 et 8 h. 30, Cinéma •
Crisus.
NOUVEAU-CIRQUE. - 8 h. 30. Antonio, détective.
bUJAZÈT. — 8 b 30, Une' Nuit de Noces.
THEATRE MICHEL. — 8 li. 30, Une Femme, Six

Hommes et Un Singe.
THEATRE CAUMARTIN. -8 b. 30, Chouckette;

Qui trop embrasse...
CIJ'NY. — 8 h. 15. Le True de la Bohiche.
APOLLO. — 8 b. 10, Lq Demoiselle du Printemps.
ALBERT 1er. — S h. 30, L'Attentai de la Maison

Rouge.
CÀ UMARTTN. — 8 h. % Couchette; Qui trop em»

brasse... ; Demi-Marraine.

Music-Haîls => Concerts - Cabarets

FOLIES-BEHCEBB.
Folies Bergère.

8 b. 15, L'Archiduc des

MA i OL CHANTE CHEZ LUI ses nouvelles créa¬
tions, à partir de ce soir. — Partie de Concert :
15 artistes.

7 h. 30 et 8 b. SO, Concert, Aîiras-
— 8 h. S0, Monsieur Victor, avec

Théâtres

8 b,>. La Course, du
&P&RA. - Reïàdbfi.
CÙMEDIE-FRANÇAISE.

TOdjunbeau.
ÛDEON — 8 b-, L'Espionne.
OPERA-COMIQUE. — Relâche.
TRIAH&N-LYRIQUE. — 8 b. 10, Jeanne, Jeannette

et Jêanneiort.

La Roussotte (Albert Bras-NOUVEL-AMBIGU.
9XUT, J-eanœ Pi&rly).
NÔUVEL-AMBIGU. — Répétition générale de la

P-oboscà.
VARIETES — 8 b. 15, KiL
THEATRE SARAH-BERNHARDT. — S lu 15, La

Ï)&vub ariz Camélias.
RENAISSANCE. — S h- 80, Le Ckepin.
ATHENEE. —- 6 h. 30, L'Ane do Ëumdaru

THEATRE DE LA SCALA. — 8 h. 10. La bai™
ée chez Maxim'#, Marcel Simon. — Jeudi et diman-
èfce, .matinée.
ÇHA TELE T. — 7 h. 50. Les Exploits d'une Petite

neadi, samedi et dimanche).
ù) WNÀSE. — S h. 30, La Hetile DgciuIo
RFJANF — 8 h. 30, Mister Nobodu.
PALAIS-ROY AL. — 8 h. 30, Madame et son filleul.

OLYMPIA. -
lions.
ELDORADO.

Dranem.
BA-TA-CLAN. — S h. 30, Ça Murmure, revue.
CeAITE-ROCHECITG■ ■ À H T. — 8 h. 30, Concert-

Pièce
MOULIN DE LA CHANSON (tél. Gui. 40-40). —

Dominique Bconard, Paul Marinié, Vincent Hyspa,
Jèan Deyrmon, Baltha, Folrev, Cnzol.
Les Colles d uMonlin : Bi. de Vinci, Mandhoty,

Berton. — Matinée d manchet» el'êtes à 3 heures.

LA CHAUMIERE. — 8 b. {-.Les Chansonniers et
En Somme... on les a f, revue.
PIE QUI CHANTE. — S h. 30, Les Chansonniers

et Pie...ouzl, revue.
CAGIBI. — Relâche
CASINO DE PARIS — 8 h. 30, Music-Haïl.
CHEZ SF.NGA, 05, rue Fontaine. — 8 h. 30. Con¬

cert avec les meilleurs artistes.
Tous le» jours, à 4 heures, apéritif-concert. Fau¬

teuils, 0 fr. 50.
LITTLE-PALACE (Gui.42-90). -- Non ! Ta Jardi¬

nes I revue : Les deux Dindons, opérette.
EUROPEEN. — Gaby MontbFeuse, Lénars, Charl

ïœtn. Elise Puget, Anny Cocher, etc., 14 artistes. —

Le Court-Circuit, 1 acte de Benjamin Rabi-er. Fau¬
teuils è 1 franc.

Cinémas

TIVOLI-CINEMA. — Faits divers du monde entier.
Rappelons que Tivoli-Cinéma, 14, rue de la Douane,donne tous les jours dès matinées à ? h. 80, avec le
mémo programme que le sc/uv L.cation téléphone :
Nord 2d-44.

NOUVEAUTES AU TiËï'if F -1 LA CF. — La série des
grandes exclusivité et\dès films «ensalionnels con¬
tinue à l'Ajiberl-Palace. Faits divrs mondiaux, ^tc.
G'-and orrh»'>iro «-vTnpfjonique. Séances permanentes
do 2 heures è II heures.

Courrier des spectacles

COMEDIE-FRANÇAISE. — Aujourd'hui 1 novem¬
bre, à 8 h., première soirée d'abonnement, La Coursa
du Flambeau, pièce en quatre actes, en prose, de
Pau! Harrleu. MM. Ronry . Mayer, Georges Grand,
Ravel," Georges Le Roy, Denis d'Inès, Lehmann,
Aimes Bartet, Pierson, Berlfaè Bovy, Jeanne Even,
Guintini, Garay-Mj'riel, Nizah, M. Chaize, Mme Rous
soi.
Mercredi S novembre, à 8 h. 30, Le Marqués de

Priola.
leudi 0 novembre, matinée h ï b. 30 (abonnement,

billets blancs), Niromèdc; Cantate aux Morts; L'A¬
vare. — Lo soir, à 8 h., L'Etincelle; Le Monde oit
Ton s'ennuie.

ODEON. — Jeudi, à 2 heures, matinée class:q;a<3
d'abonnement (série verte) avec Le Malade imaginaire
ei La Maison de campagne.
Dans la malade imaginaire, M. Vilbert, dont on

connaît l'irrésistible fantaisie, pr tara an personnage
d'Argan son comique sûr et observé. La conférence
de M. Guy de Téramoné, notre confrère de la Presse,
dvi met si 1 adroitement en parallèle l'œuvre de Mo
îière et de-Dancourt, précédera le spectacle.
Ce soir mardi, à 8 heures, L'Espionne (Mme Jeanne

RoilyV.

OPERA-COMIQUE. — C'aul ce soir mardi que
rOpéra-Coinique donne, au béncfico de , la P: R. 2
{Réformés militaires sans pension), soqs la prési¬
dence do M. Millerand, ancien ministre de la guerre,
le gala de Carmen, chantée, pour la première fois,
par" Mlle Mary Garden.
Au cours de celle soirée exceptionnelle, devant un

public d'élite, Mlles Zamhelli et Napterkoweka pa¬
raîtront dans les danses de Carmen, ainsi que Mil©
Sonia Pavloff.
Le défilé du quatrième ode, ^ans îe nonvean décor

de Bailly, d-evantNles arène? de FtevilJe, sera augmente
d'une figuration inédite encore, avec une double « cua-
drilîa x» r-l les pteodors à cheval.
Enire le. troisième eî Io quatrième acte, an foyer

du public, tirage en tombola de l'original dti pro¬
gramme, par Àbel Faivre.

TRIANON-LYRIQUE. - Le Trîanon-Lyriqtie don¬
ne ce soir mardi, à 8 b 10, Jeanne. Jeannette et Jean-
hetùn, de Laoomo. — MM. les intéressés, inscrits au
servicq de seconda de ce théâtre, seront reçus ce «soir
merdt, au contrôle, sur présentation de leur carte.

THEATRE EDOUARD VU. — Ce soir, à 8 b. 45,
AU right i la revue de Ri.p qui vient d'obtenir un
grand succès, avec Jeanne Ma.rnac, Nina My,ral et
GuVon fils èt M. Signorot. Ce soir, réception du ser¬
vice de seconde. •— Téléphona : Louvre 32'CÔ

THEATRE DE LA SCALA — Le beau rire gan
s epanoui-t chaque soir au Tbéâtro la Scala,

La Dame de. ehez Maxim, la pièce légendaire de
"

>asse

di-
-,. - , dans

l'élégant théâtre du boulevard de SlraPbotirg.

\AAj

NOUVEL-AMBIGU. ■— C'est m vrai triomphe que
la Roussotte a remporté bter soir au Nouv«el-Ambigu.
Le public u foit fête, par ses rires, eea appîaudtese-
meute, &os rappels, à l'esprit étincelami de Meiîhac et
Haléty, à îtexquise musique de Lecoq et Berré, eus
intoxprète^i incomparables, à Albert Brassour, plus en
verve que jamais; à Jane Pterïy, adorable divatto,
à Gaôton Dubosc, sd finement comique, à Coîlen, h la
byne humour joyeusement épanouie, à Paul BerL à
Jans Cnlvé, à Robey; è tons enfin, car tous ont con¬
tribué au grand succès de cette soirée.
Ce eoir, première représenta lion.

PORTE-SAINT-MARTIN. — An.tcaH'bm mardi,
relâche ^onr dernière rêpétUjon. Demain mercredi,
S novembre, à 8 h. 90, répétition gécéreîe ; jeudi, 9
novembre, m une heure, première représentation de
VAmazone, pièce en trois actes de M. Henri Bataille,
iouée par Mme Réjane, Mme Simone, M. Antoine, M.
Louis Gauthier.

MAYOL CHANTE.' Chez lai
MAYOL CHANTÉ. Succès indescriptible.
MA YOL CHANTE. Salles archipleioeê.

Oa désir© acheter
R plusieurs salamandres
d'occasion en bon état. Fafrs offre par
écrit en indiquant le modèle et le pris
à ff. LEBRUN, au " BONNET ROUGE
14, rue Drouot, ou se présenter à cette
adresse» de 9 h. â I heure et de 3 h. 1/2
à 7 h. î /&. Dimanches et fûtes excepté®.

Faits divers financiers

Cri5.il Foncier Autrichien. — Ls prernser se¬
mestre «5e 1916 accuse un béneffiœ nc^ <5© .9.413.MO
courannes, en auginentaiàoû de 1.618.936 ccsj-
rauies.

Mines da Bor. — On aronortee que les mlaies
de cuivre ai^a-rtena.rit à cette Sociéta ont été to-
ofïminent iianises en exploitation pm- les AuQri-
©hifflis.

Banqàe française pour le Brésil. — Les a<£lan-
naimos ont apprei.vê les cnm/ptes des exero!e»s
1914 et 1915, se soldant par un bénéfice net de
3,0.989 fr., sur lequel 338.134 fr. otit ôié «xajsa-
ctés à divers afmortteeèmeaîs.

LES SERVICES
du Bonnet Rouge

La défenss dus locataires

Tous les locataires qui ont des rensei-
rfiiemenJs à nous demander ou qui se
préoccupent de résister aux exigences
des propriétaires, peu-vent s'adresser
les mardi et samedi, de iû heures à
midi, aux bureaux du Bonnet Rouge,
y, rue Drouot.

Les réformés et les exemptés
Les réformés ei les exemptés qui dé¬

sireraient avoir des renseignements sur
leur situation militaire et l'état des pro¬
jets pouvant les concerner, trouveront
notre collaborateur parlementaire tous
les mercredis, entre 10 heures et midi,
aux bureaux du Bonnet Rouge, 14, rue
Drouot.

Renseignements militaires
Pour les renseignements militaires et,

en principe, pout tous les renseigne¬
ments qui .ne se classent pas dans une
des catégories indiquées ci-dessus,
nous prions instamment nos lecteurs
de bien vouloir nous écrire, en tenant
compte que plus une lettre est brève,
plus elle est claire, et. plus il est possi¬
ble d'y répondre vite.

Mas petites annonces

Dans le but. de collaborer à la reprise
des affaires et de combattre le chôma¬
ge. le Bonnet Rouge insère gratuite¬
ment les lundis et jeudis, les offres et
demandes d'emplois.
Nous insistons particulièrement au¬

près des chefs d'entreprises amis pour
qu'ils veuillent bien résesver de. préfé¬
rence aux lecteurs du Bonnet Rouge les
places dont ils disposent.

Le Bonnet Rouge publie également,
les mêmes jours, des petites annonces

à un franc la ligne, où pourront figure*
les achats et ventes d'objets divers, les
offres et demandes de location, Zes
cours payants, les recherches de tous
ordres, etc.
Enfin, toujours les lundis et jeudis,

le Bonnet Rouge publie le Courrier de
ia Tranchée, dans le but de mettre ses
lecteurs du front en relation avec ses
lecteurs de l'arrière. Il n'est pas besoin
de dire que ces anno-nces sont publiées
gratuitement.

Les Réunions
SymJfcat»

Habillement. — A 20 h. 30, salle des Comr
missions, quatrième étage, Bourse du Travail î
Conseil.
Pélissters. — A 20 h. 30, au siège.
Serruriers en bâtiment. — A 21 heures, a*-

siège.
Parti Socïaîïsi©

12e Picpus. — A 20 h. 30, 4 bis,'nie PteyeL
15f. Necker. — A 20 heures, chez Fritz, 191,

rue de Vaugir&rd : R''«union plonière.
17e section. — A 21 heures, 67, rue Pouchet.
13* Corrioat. — A 20 h. 30, chez Dabe, 24, ras

des Chaufourniers.

20". Charonne.
Réunion.
AubervtlÙera. -

- A 20 h. 30, 24, rua de la

A 20 h. 30, salle NoëL

Tout ce qui concerne ta Rédaction <îa
DON'XET ROUGE !copie, communiqués,
avis de réunions, informations, etc.), doit
t'tre adressé 142, rue Montmartre,.

Le .lêrani : Lêoh Batte

imprimerie spécial
du

Bonnet Rouge
18,r. N.-D des Victoi!
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